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Tambourins
et Fifres

'

Les furieux assauts par lesquels les
masses allemandes essayent d'enlever
les positions françaises des environs de
Vqçdun rappellent l'iattaqu(\ par pes
mêmes troupes d'élite du kaiser, du
Grand-Couronné et de toutes ces organi¬
sations militaires qui constituent la dé¬
fense de Nancy.
C'est la même méthode, extraordinhi-

rement coûteuse, basée sur la même dis¬
cipline bestiale.
Les Allemands ont marché sur Douau-

mont comme ils marchaient, en août
1914, sur Amancè.

Là aussi, à cette époque, nos soldats,
fortement établis sur une hauteur,
voyaient monter vers eux, d'épais trou¬
peaux humains, semblant sortir de ter¬
re tant ils étaient nombreux.
En avant, au pas de parade, comme-

s'ils défilaient en quelque revue de ga¬
la, marchaient les musiciens. Etranges
musiciens, à la vérité. Ce n'étaient point
nos « tapins » entraînants, ni nos clai¬
rons qui soulèvent les hommes, les arra¬
chent du sol et les portent, à l'assaut :
c'étaient, lents et graves, des joueurs de
fifre et des joueurs de tambourin. Nos
fusils et nos mitrailleuses les fauchaient.
D'autres surgissaient aussitôt et l'on ne
cessait pas d'entendre l'aigrelette musi¬
que, d'une tristesse infinie.
Puis ce furent les fantassins. Ils sem¬

blaient liés les uns aux (autres, ficelés
par paquets, tant ils conservaient, dans
leur marche hachée par nos balles, leur
alignement et leur cohésion. Les pre¬
miers rangs furent couchés sur le sol,
et bien d'autres encore après. L'assiaut
cependant se poursuivait, sans arrêt,
sans interruption, furieux mais ordonné.
Et ce n'est que fort en avant dans la

nuit que les cadavres qui couvraient tou¬
tes les pentes purent reposer en paix,
sans être piétinés.
On n'ignore point tout ce qu'il y a

d'artificiel et de contraint dans ces mar¬

ches à la mort. On voit ces soldats s'a¬
vancer sous la mitraille, sans tourner n
baisser la tête, sans rompre presque
leurs rangs ; on est tenté de les prendre
pour des héros -5 mais l'on $ait que s'ils
ne reculent pas, s'ils n'hésitent point,
c'est que. derrière eux, l'officier a le
revolver au poing ; il est prêt à abattre
quiconque se laisserait défaillir ; entre
la balle certain de l'officier et la balle
seulement probable de l'ennemi, le sol¬
dat allemand n'hésite pas ; il s'assure,
en avançant, une chance de sauver sa
vie ; et c'est pourquoi il paraît un héros.

LA BATAILLE

***

On n'ignore pas nori plus que, bien
souvent, ce que des spectateurs point
avertis prendraient pour de l'abnéga¬
tion sublime, pour un mépris aboslu du
danger et de la mort, ce n'est en réalité
que de l'inconscience, l'ignorance à peu
près totale de ce péril : l'héroïsme appa¬
rent n'est alors que de l'ivresse^ : le
<c mélange du kronprinz » a suppléé au
patriotisme défaillant.
Mais négligeons volontairement ces

explications, pourtant véridiques, de la
sérénité avec laquelle les soldats alle¬
mands marchent., en rangs serrés, vers
la mort.

Acceptons les apparences, et ne cher¬
chons point, derrière. Tenons les soldats
allemands pour des héros.

Est-ce que, vraiment, cet héroisme-là,
vous l'admirez ? Est-ce que vous l'en¬
viez ?

Soyons francs.
Les gens'qui, contempteurs systémati¬

ques de notre pays qui s'est libéré de
leurs croyances, proposent à notre ad-
mination l'héroique discipline du soldat
allemand, ces gens-là se moquent de
nous.

Quand il n'est pas le fait d'hommes
ivres d'éther ou ie fait de calculateurs
avisés s'assurant une chance suprême
d'échapper à la mort, l'héroïsme du sol¬
dat alleand est un héroïsme de brutes.

Et loin de souhaiter que nos réser¬
vistes et nos territoriaux deviennent, à
forces de lectures précises et d'exercices
savamment dosés, capables d'un pareil
héroisme, nous devons nous enorgueillir
et nous réjouir de les voir rebelles à une
discipline aussi inhumaine.

Nous tenons
partout

J'affirme sur l'honneur que cette déclaration est
strictement conforme à la vérité.
Et maintenant — en déj>ii des épreuves — cha¬cun de nous, civils, gardant au cœur une inalté¬rable confiance dans' la cause de la patrie con¬tinuera à s'appliquer passionnément à son labeur

journalier, puisque c'est ainsi le seul moyen pour
nous de collaborer modestement à la défense na¬
tionale.

•m*

Vije des plus belles heures
de l'Histoire Française

~ —s—-

Les Combats d'Argonne et de Champagne

Georges CLAIRET

Nos Alliés no chôment pas
Les Armées anglaises

SUR LE FRONT FRANÇAIS
Londres, 28 février. — Communiqué bri¬

tannique du front ouest, 28 février, 21 heu¬
res :

Nous avons repoussé, hier soir, une pe¬
tite attaque allemande au sud-est d'Albert.
Pendant la nuit, tes Allemands ont fait ex¬
ploser au aua du cainail de La Passée, une
mine qui a causé quelques dégâts dans nos
tranchées.
L'artillerie a manifesté aujourd'hui quel¬

que activité dans les parages d'Aubens et
du canal d'Ypres à Commines.

EN EGYPTE

Une brillante attaque des troupes sud-afri¬
caines. — Le frère d'Enver pacha tué.

Un succès décisif
Londres, 29 février (Officiel). — Le com¬

bat de samedi dernier constitue un succès
décisif pour les armes britanniques. Nuri
bey, frère d'Enver pacha, commandait en
personne les troupes avec le concours d.e
Gaafar, comme commandant on second, et
ses troupes occupaient une- forte position
ù une quinzaine die mille - au sud-est de
Barani.
L'infanterie sud-africaine, sous les or¬

dres du .général Luldn, a livré une attaque
couronnée d'un plein succès et l'a Yeo-
rnanry, du Dorset Sbire, a exécuté une
brillante charge, des plus efficaces, au
cours de laquelle Nuri bey a été tué et
Gaafar blessé et fifît prisonnier. Deux au¬
tres officiers turcs sont également prison¬
niers. L'ennemi a abandonné plus de 20Q
tués ou blessés.
Nous nous sommes emparé d'une mi¬

trailleuse.
Le télégraphe n'étant pas complètement

rétabli entre Matruh et Barani, des dé¬
tails suivront plus tard.

EN MESOPOTAMIE
Les opérations du général Animer. — Un
camp lurc canonné. — Le bombardement!
de Hannah.
Londres, 28 février. — Officiel. — La co¬

lonne du général Aylmer, qui va secourir
le .général Towishend, à Kute-el-Amara, a
canonné, le 22 février, un camp turc sur lai
rive gauche du Tigre, afin de forcer l'en¬
nemi à' changer ses dispositions et aussi à
lui infliger le maximum de pertes possi¬
bles.
Les pertes furent élevées pour les Turcs

qui ont été pris à l'improviste.
Des..aéroplanes britanniques ont effectué

d'utiles reconnaissances .

' Les Turcs étant, concentrés à quatre mil¬
les au nord de Nasriyeh, un petit détache¬
ment britannique sortit de Nasriyeh ©t mit
les Turcs en fuite, leur infligeant de gros¬
ses pertes : le détachement britannique sor¬
tit indemne de dette attaque.

Le lendemain, Je général Aylmer conti¬
nua les .opérations dans le but de se pro¬
curer. sur la rive droite, une Position èvafi-
cée permettant h son artillerie de prendre
à revers la position turque do Hannah
Le 25 février, deux aérnr'-uies britan¬

niques, partis de Bassora, ont atteint la co¬
lonne Aylmep.
Le fleuve- est monté, et l'inondation est

probable d'ici à quelques jours.
Des troubles auraient éclaté,, pour la se¬

conde fois, entre les troupes ottomanes, et'lés populations. ' '
Suivant un télégramme du 26 février lé!

bombardement du camp turc de Hannah se
poursuit avec efficacité.

Le Bombardement du camp
Bassorah, 23 février (reçu la nuit derniè¬

re). — Les colonnes se sont avancées hier
sur la- rive droite du fleuve jusqu'à Umm-
el-Aruk, à vingt milles de Kut-el-Amara.
Cette position commande le camp turc der¬
rière leurs tranchées de El-Hannah. Dès
que le soleil se leva, nos canons ouvrirent
sur le camp un bombardement. Nous cons¬
tatâmes un affolement dans les transports,
par bêtes, ce qui ne laissait aucun doute
que l'opération avait complètement surpris
l'ennemi. Notre tir' fit des ravages dansi
les hordes en retraite. Les oanons turcs
ouvrirent le feu, mais furent bientôt ré¬
duits au silence. Nos pertes furent insigni¬
fiantes.
Une autre de' nos colonnes rencontra une

petite patrouille 'de cavalerie turque. Ils
chargèrent contre notre avant-garde, mais
s'éloignèrent devant notre fusillade et se
disséminèrent sur la gauche, laissant plus
de la moitié de leur effectif sur le champ
de bataille. Nous fîmes un raid contre un

campement araibe ennemi qui les avait re¬
cueillis et nous nous emparâmes d'un
grand nombre de moutons et de chevaux
{Daily Mail.)

Les Armées russes

TREBIZONDE
MENACEE PAR LES RUSSES

Une dépêche de Londres, 28 février, dit :
« Un télégramme sans fil arrivé à Rome

annonce que les Russes, venant d'Erze-
roum et d'Ispir, sont arrivés .en vue de Tré
hizonde.

« L'attaque de cette ville est imminente.

L'armée russe est prête
Londres, 29 février. — Le correspondant mili¬

taire du Times, au quartier général russe du front
sud-ouest, dit que la Russie a fait des pro<mès
énormes dans l'utilisation de sa spiendide popu¬lation pour l'armc-e, notamment en ce qui con¬
cerne l'organisation dos formations de réserves et
plus encore dans le recrutement des officiers su¬
balternes bien entraînés.
L'état-major obtient annuellement de différen¬tes sources d'approvisionnements 35 à 30.000 offi¬ciers âuhatternes. Je puis 'affirmer, avec certitude"

que l'armée rosse ne souffre actuellement d'au¬cun manque de jeunes officiers et si la produc¬tion des fusils pouvait marcher de pair avec l'ap¬
provisionnement de? hommes, nous pourrionsmettre en campagne, dès'demain, plusieurs mil¬lions 0 hommes de troupes nouvelles parfaitemententraînés, ""

Contrairement à l'attente de beau¬
coup, ce n'est pas du côté des talliés que
se dessine une diversion.
Le communiqué d'hier nous faisait

part d'un coup de main allemand sur nos
positions au nord de Souain, en Cham¬
pagne. Mouvement sans lendemain, et.
visiblement sans but stratégique. L'en¬
nemi veut donner l'impression qu'il est
paritout en force.
La manière est connue ; oe bluff est

idans la méthode allemande. Il n'y a pas
lieu d'y attacher une importance exces¬
sive.
Pour l'instant c'est en Argonne, et en

Argonne seulement, que se joue la par¬
tie.
Les Àllemads, après le fléchissement

de nos lignes au début de l'attaque, se
sont heurtés partout à une digue invul¬
nérable. A Douaumont, le coin qu'ils
avaient enfoncé jusqu'au -cœur même de
la position, est maintenant inoffensif.
L'ennemi peut dire qu'il tient le fort,
puisque ses troupes l'occupent effecti¬
vement. Mais vous connaissez l'histoire
qui fait la joie doc - Afrique :
— Mon capitaine, s'écrie un tirailleur

au cours d'une mêlée, mon capitaine,
j'ai fait un prisonnier !
— C'est bien, répond le capitaine.

Amène-le moi.
— Je voudrais bien, riposte l'autre.

Seulement il ne veut pas me lâcher.
Le fort de Douaumont, pris par les

Allemands, ne lâchera plus ses occu¬
pants. Quand ils auront tiré leurs der¬
nières cartouches, et sans doute même
avant, les soldats du 24e brandebourgeois
auront la joie de pénétrer plus avant
encore dans les lignes françaises — sous
bonne escorte.
L'effort ennemi, brisé une première

fois sur la ligne Vacherianville-Douau-
mont, arrêté net, plus tard, par la ma¬
gnifique contre-attaque des nôtres qui
rétablirent la ligne française en travers
du plateau de la Vauche, "'applique
maintenant à déborde notre flanc droit.

C'est une véritable bataille distincte
et formidable qui s'est livrée en Woêwre.
Cette.nuit, nous tenions la station d'Eix,
qui fut prise et perdue plusieurs fois
par chacun des partis. L'attaque sur
Mqnhëulles, Fresnes et la cote 255 (Eix-
Moulainville), paraît confirmer que l'en¬
nemi projette de se ruer sur Verdun par
les routes de Metz et de Nancy.
Mais il ne suffit pas qu'il y ait des

routes : il faut encore pouvoir y passer.
Nos renforts sont à pied d'œuvre. Les

brandehourgeois savent ce qu'il en coû¬
te de s'aventurer. II semble que le dan¬
ger soit moindre. Puisque nous avons pu
tenir le premier choc, qui pourtant fut
ruidie il n'y a pas lieu de croire que .nos
lignes pourraient maintenant céder.

Ce matin, M. Arthur Meyer rappelle
dans le Gaulois ce mot de Desaix arri¬
vant avec une armée de renfort à Ma-
rengo r

« Oui, la bataille est perdue, dit-il à
Bonaparte qui lui Pejwochait son re¬
tard ; mais il est trois heures, nous
avons le temps d'en gagner une autre. »
L'histoire se recomence : Desaix est

devant Verdun !
Intérim.

mc>menUmée a troublé de si nom¬breux esprits, ni meme au sort de Verdun quelTant que les divisions françaisesCommueront à former -une barrière, contre la¬quelle les ennemis viendront se briser, elles tra¬vailleront pour ta gloire de ieur pays et pour fapaix de I Lurope.

îusqu'au corps à
repoussées par nos trou-

COMMUNIQUÉ OFFICIEL

rJLn°rd,de .vfrdun> bombardement acontinue plus intense dans le secteur à l'est
Wfuse. Au cours de la nuit, de vio¬lentes attaques locales renouvelées à plu¬sieurs reprises dans la région du village deDouaumont et menées iusau'an m™,

corps ont été
pes.

nnJl U oêv>r.e\ les Allemands ont réussi',après une intense préparation d'artilleriea s emparer du village de Manheuilles Un
contre-attaque immédiate nous a ramenés
a la ilsicre ouest du village que nous tenons,sous ntore feu.
En Lorraine, l'ennemi a pénétré dansquelques petits éléments de tranchée civan-cée• a ou il a été chassé presque aussitôt.Bien à signaler sur le reste du front»

-ma I

Le récit de la bataille
Le Daily Mail, qui puoae une série d'impres¬

sions de bataille concernant Verdun, pubue ce
matin des noies ;
"'Au moment où tes premiers obus tombèrent

sur Verdun, lundi dernier à tiuit heures, 3.000 ha¬bitants se trouvaient encore réunis dans les abris
spéciaux de la citadelle. La canonnade devint
bientôt intense, on dut faire partir tous les habi¬tants sur des tructes et des wagons militairesdans ta direction de Paris.
L'attaque allemande devint formidable le ca¬

non ralentit bientôt son feu et les Allemands en
colonnes serrées, commencèrent à prononcer leur
attaque, soudain des hauteurs et des -pentes des¬cendant de chaque côté, l'artillerie lourde fran¬
çaise, réglant son tir, commença à lancer dans
les premiers -rangs ennemis des obus de 155 etde 230. Ensuite, le.s batteries de 75, par douzaines
rentrèrent en action. '
Jamais personne ne pourra oublier ce spectacleLes rangs ennemis fondaient littéralement. Ce¬

pendant, comme nous étions en nombre dix foisinférieur, nous nous retirâmes à deux mille mè¬tres derrière de fort. Nous nous retirâmes en bon
ordre,_ tandis que notre artillerie et nos ar-rière-
gard-es, .nous protégeaient par un rideau de fercontre la poursuite de l'ennem-i.

fem^SatV«°\ <Il,e ,es M'mands aient letemps de s établir dans le fort et sur la' crête«s troupes reçurent l'ordre de reprendre la posbtion. Deux corps d'armée, choisis parmi les plus
urnes, partirent à l'assaut. Le spectacle fut

GUILLAUME ET WILSON

C'est définitif. L'Allemagne a ramjpui les
pourparlers par un « Zut «» énergique, qui
a -pris la formn d'iuia 'mémorandum à M.
Lansing.
'Maintenant M. Witecun est averti, Guil¬

laume u aie voit aucune maison ipouir modi¬
fier ou ajourner ses récentes inistruictions
prescrivant le ooul-er sans avertissements
tout navire marchand armé », et cette nuit,
à minuit, le petit jeu des torpillages va
recommencer.
Tant pis pour les Américains l se la¬

mente G'.Uvilla.ume, bon jésuite.
Et maintenant la parole est au président

.Wilson.
A quand la prochaine note qui suivra la

mort du premier Américain passager d'un
bateau marchand. ?

G.-B.
Le mémorandum

Washington, -27 tfévy'Le'g-. — Le fctomte
Bernstorïï a «remis à M. Lansing, secré¬
taire d'Etat, un mémorandum dans Olequel
l'Allemagne déclare qu'elle ne voit*.aucune
raison- pour modifier ou ajourner ses ré¬
centes instructions prescrivant de coûter
-sans .'avertissement tout m/vire marchand!
armé.
Immédiatement après 1-e «dhiargé d'aff,ai¬

des iautridhien est- venu informer M, Lan¬
sing que l'Autriche adoptait la manière .die
voir de l'Aillemagne.

> . *

Obsèques de Servant

ïiiar ont eu lieu les obsèques purement civile?
de notre .regretté collaborateur Stéphane Servant.
Notre ami faut-Hyacinthe Loyson a prononcé un
émouvant adieu.

•renommés, .

grandiose, l'élan impétueux, les fameux Brande¬hourgeois .ne purent résister à la fougue des Fran¬çais et les Allemands, cédant d'abord du terraindurent finalement s'enfuir en désordre
Pendant ce temps, sur le même front de ba¬taille une douzaine de combats corps à carosavaient lieu -avec le même succès »

Contradictions allemandes
Bdle, 29 février. — Parlant de la -bataille de

Verdun, la Gazette de Voss, écrit que l'inaction
des belligérants qui sur le front français a duré
pendant deux hivers et un été, est aujourd'hui
rompue par une lutte dont l'intensité et la violen¬
ce sont sans exemple d-ans l'histoire.
Dans le Berliner Tageblatt le major Moraht

écrit :
« Ce que l'ennemi éprouve sur Le front occi¬

dental n'est probablement qu'un avant-goût de
ce qui va venir. Nous laissons à sa perspicacitéle soin de deviner l'énigme. »
Contrairement aux précédents le Morgenpost de'

Berlin affirme que les opérations qui viennent de
se dérouler ces jours-ci avaient uniquement pour'but de dégager Je front allemand au danger cons---
litué par le -saillant formé par les positions fran¬
çaises au nord de Verdun,

« L'heure la plus grave »
Londres, 29 -février. -- Du Daily Teleraph •
Le monde entier suit avec anxiété la marche

des événements qui se déroulent .autour de Ver¬dun car l'heure actuelle est une des plus gran-:
des qui aient -marqué l'histoire française. En pré¬
sence du spectacle de calme héroïque-donné parles armées françaises, nous nous rendons compte
.que leur sort n'est pas lié à celui de Doiuaumont,

Un Croiseur coulé
LE " PROVENCE II "

Le croiseur auxiliaire « Provence II »
momentanément affecté à des transportsde troupes, a été coulé, le 26, dans la Mé¬
diterranée Centrale.
D'après les renseignements parvenus à

cette heure 296 naufragés ont été ramenés
à Malte et environ quatre cents à
Mtlo par des patrouilleurs français et an¬
glais qui ont rallié aux appels de la TSF.
Les recherches continuent, sur les lieux

du naufrage.
D'après le témoignage de M. Bokanows-

ki, député de la Seine, attaché à l'état-ma¬
jor de l'armée d'Orient, et oui se trouvait à
bord, aucun périscope n'a été aperçu ni
avant, ni après l'accident, ni non plus au¬
cun sillage de torpille.
Aucune gerbe d'eau ne s'est produite au

moment de l'explosion.
La veille était très soutenue.
Les armements des pièces sont restés à

leurs postes jusqu'aux derniers moments.
Les noms des survivants seront affichés

à la porte du ministère de la marine au fur
et à mesure de leur publication»
La « Provence II » était armée de cinq

canons de 14 centimètres, de deux de 57 mil¬
limètres et de quatre de 47.

On signale en dernier renseignement la
présence à Milo de quatre cent quatre-vingt
neuf naufragés de la Provence et l'arrivée
prochaine sur un bâtiment de patrouille de
quatre-vingi-cinq autres -
Le chiffre des survivants serait donc à

celte heure de huit cent soixante-dix.

Les bombardements de Nancy
et de Lunéville

Le Bonnet Rouge est à la dispo¬
sition de lous les locataires pour as¬
surer d'ur-c façon complète la défen¬
se de leurs intérêts.
Il sera répondu par la voie du

journal à toutes les demande» de
renseignements et cela gratuite¬
ment.

Une permanence est 'établie les
Mardi et samedi

de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot,
On trouvera les réponses en deu¬

xième page.
Adresser la correspondance au

« Service de défense des locataires
u Bonnet Rouge, 14, rue Drouot
naris.

de Guerre
Avant la guerre, alors qu'ils la sou¬

haitaient mais n'osaient point l'espérer,
les néo-royalistes de l'Action Française
rabâchaient sans cesse :

— Vienne la guerre, et nous ferons no¬
tre coup d'Etat.
C'était la théorie du coup qu'ils expo¬

saient aux vieilles dindes qu'ils vou¬
laient plumer ; montraient-elles des dou¬
tes sur les chances de restauration mo¬

narchique, on leur disait :
— Si, si ! vous verrez ça à la guerre.
La guerre est venue. Les royalistes na

veulent plus avoir rien dit. Menteurs el
cupides, ils nient lâchement avoir pense"
à la' guerre pour faire leur mauvais'
coup.

— Moi l j'ai dit ça ? Jamais de la vie
Je n'ai jamais dit ça !
Ecoutez Maurras, qui ne vous rendra

jamais la pareille :
— Tant qu'il subsisté en France un

gouvernement régulier, la règle, (pour les
royalistes) est de le soutenir. On le Ga.it,
tous les jours ici (à VAetion Française).
On le fera autant qu'il faudra.
Aussi ces royalistes prétendent qu'ils

soutiennent maintenant ce gouverne¬
ment républicain qu'ils devaient tant,
renverser.

C'est d'abord un aveu d'impuissance.
Le boniment de Maurras pourrait s'écri¬
re ainsi •
— Us sont trop verts !
Si Maurras renonce à attaquer ouver¬

tement la République, c'est qu'il recon¬
naît qu'elle est solidement établie et
qu'il lui en cuirait de l'attaquer.

Ce boniment est, en second lieu, un,
mensonge.
Les royalistes disent qu'ils sont .mi¬

nistériels, qu'ils soutiennent le gouvér-.
nement. Or, dans le numéro même où-
Maurras lance cette* affirmation, Léon
Daudet, son compère, assure que Paris,
est plein d'espions allemands qui sou¬
tiennent les efforts des troupes du kron¬
prinz. Autant dire que le gouvernement
est complice de ces espions, puisqu'il ne
les arrête pas.
Telle est l'hypocrisie royaliste.

Tout l'Univers est émerveillé
L'opinion américaine
Eew-York, 26 février. -*• Un officier supérieur

de l'armée américaine a exprimé aujourd'hui 1 o-
pinion que, même si Verdun tombait, Fans ne
serait pas en danger. tArn

« Mais ajoute-t-il, Verdun nest pas encore tom¬
bée Les Alliés ont amplement 1e temps, aussi
bien d'appuyer leurs figues, que de contenir les
Allemands,à moins que ces derniers puissent réu¬
nir une force débordante et l'importance re.-ative
de la prise de Verdun récompenserait durement
d une offensive de cette envergure, avec ses per-
le
En aucun ro's Verdun ne peut, d'apitos l'opinion.

de cet .oîficier connu, avoir un résultat ^ceioii.
Un succès des Allemands aurait, toutefois, une
une importance à cause de l'effet morali quil pro¬
duirait sur la population civite d Allicmagioe.

« La vérité est, peursumt-il, que, h moins que
Alliés aient la malchance ou qu il s effrauxnt

ils sont organisés pour remporter la victoire. Ils
ont'deux «fois la puissance en hommes des Al-c-
mands et des Autrichiens. Ils ont chasse los Alle¬
mands des mors ; ils ont l'outillage du monde
entier et ses ressources en nourriture h leur dis-
nosition Bien donc, si ce n'est une malchance etSSwp peut les faire perdre la partie
iinalement. »

L'oplnion grecque
Ath fines 28 février. — .La nouvelle de la reprise

de Douaumont par les troupes françaises a pro¬
duit une excellente impression.

1 a nresse favorable à l'Entente estime que 1 at-
taaue altemande peut être considérée comme en-
ravée et déclare que ce fait constitue un grand
succès pour la France en raison de l'acharnement
de l'oïfensive allemande dirigée par le kaiser en
personne. — {Agence des Balkans).

M. Mirman, préfet de Meurtbe-et-Mosôle, com¬
munique aux journaux de Nancy la note sui¬
vante :

Nancy et Lunéville ont subi hier, samedi, un
bombardement prolongé.
J'ai recueilli sur place l'assurance que le bom¬

bardement de iLunévilie n'a fait «aucune vicllne,
.tuée ou blessée.
A Nancy, nous avons malheureusement à dé¬

plorer la mort d'une pauvre femme ; d'autre part,
un petit, nombre de travailleurs ont été blessés,
aucun d'ailleurs d'une façon grave.

L'opinion française
Le Journal-
La bataille de Verdun procure l ocoaSion au

'

sénateur Uharles Humnert de lancer a nouveau
cri de guerre : Des canons l des Munitions !

«Une courte accalmie s'est produite, avant-hier,
dans les furieux combats engagés autour de Ver¬
dun Mais les communiqués d'hier annoncent la
reprise de l'action en Woêvre. U est donc encore
une lois trop tôt pour proclamer l'échec de nos
ennemis et parler de leur déconvenue
Bien au contraire, j'inclinerais plutôt a penser

que ta bataille de Verdun ne fait que oomrnen-
cor»

Plus que jamais, les tragiques événements
actuels mettent en lumière Te oaractère de celle
guerre — guerre de machines, guerre de maté-
riei guerre de chemins de fer, guerre d'usines, -
ou ia victoire doit appartenir à celui qui saura
pousser au maximum sa capacité de production
et en assurer l'emploi par les meilleurs moyens
et les voies les plus rapides. Ce ne sont pas seu¬
lement des armées qui s'entre-choquent, ce sont
toutes les énergies vitales des pays engages dans
la formidable lutte.
Plus que jamais, nous devons le ^comprendre.

Travaillons. Travaillons de toutes nos forces, de
'toute notre âme. Persuadons-nous qu'aucun évé¬
nement momentané de guerre ne mettra brusque
ment lin à la terrible tension de toutes les puis¬
sances d'action qui, de part et' d'autre, s'affron¬
tent. La victoire no sera pas obtenue par un
coup de fortune ; elle sera le fruit d'une applica¬

tion laborieuse, d'une activité soutenue, d'un®
longue et patiente frénésie de volonté.
...Ne cessons de fournir a ces combattants in¬

comparables toujours plus de mitrailleuses, plusde gros canons, plus, de projectiles, plus de trac¬
teurs, — tous les instruments de combat, enfin
dignes d'eux, que produit l'industrie française.«Ne nous lassons pas de .répéter des vérités que
chaque jour qui passe rend plus vraies. Et de-
même qu'après le événements de 1914 après la
première offensive de Champagne, après les Emar¬
ges, après Arras, — comme aussi après Przemysf,après Varsovie après Kovno et Brest-Litovsk,
...ou encore après la bataille de Champagne etap«rôs ta campagne de Serbie, —répétons, "tandis
que se déroule la plus terrible de toutes les péri-«péties, l'affreuse et gigantesque bataille de Ver¬
dun : « Des canons 1 Des munitions ! »
Le colonel X, résume ainsi les récentes opéra¬

tions :

« La journée du 27 marque la fin de «la seconde
phase de la bataille de Verdun et le commence
ment de ,1a troisième. On peut les résumer ainsi.
L'ennemi n'a pas réussi â rompre de front noire
position principale : c'est la deuxième phase ; —
il dessine maintenant une manœuvre suprême
contre notre liane droit ; c'est la troisième phase .»

***
Le Figaro,
Polyb fait de la métaphysique. Et il erèe urn

nom maure arpenteur : 1
Ceux que j'appelle ainsi, ce sont tous ceux —

et j'ai quelque sujet de1.croire qu'ils sont assez
nombreux, — qui n'ont pas plus compris en c
575" jour de guerre qu'au premier, « que ce n'est
«t jamais le gain oh ia perte du terrain qui pro-
« cure seul l'avantage, mais que ce qui lui donne
« son importance, c'est toujours le rapport de
«. l'espace avec les forces combattantes. a

»**
Le Petit Parisien,
Le lieutenant-colonel Roussel explique poup

quelle raison les Allemands s'acharnent contre
Verdun :

« Eertes, je ne me lais aucune illusion sur la
rigueur de ta tâche qui reste à accomplir. L'en¬
nemi connaît trop bien le prix de Verdun pour
ne point s'acharner jusqu'à épuisement à sa con¬
quête. Et, en effet, on ne doit pas se dissimuler
que celle-ci serait pour lui. une sorte de coup de
partie. Mais, s'il le sait, nous ne l'ignorons pas.
Nous opposerons donc à sa violence une fermeté'
égaie, sans nous laisser intluenoer par des me¬
naces en réalité peu effrayantes. Je veux dire
que, s'il juge à propos d'élargir le front d'atta¬
que, nous en conclurons simplement qu'il esft
moins .assuré do mener à fond celle qu'il avait
préparée et exécutée à si grands frais. Nous n'a¬
vons pas besoin de itre los prudentes explications
du général Biume pour en être convaincus. »

L'opinion russe
Londres, 29 février. — D® Pétrograd au Dalty

Telegrapn :
Aucun des événements qui se sont produits sur

le front occidental depuis le début des hostilités,
n'a été suivi, en Russie, avec une attention plus
soutenue et une sympathie plus chaleureuse que
la magnifique défense de Vcrdiun par les troupes
-françaises. La pressé russe consacre des colonnes
entières aux télégrammes qui décrivent les péri¬
péties du combat et à des articles dans lesquels
sont mises en relief les hautes qualités des-trou¬
pes françaises. Dans les cercles militaires, l'opi¬
nion dominante est que les Allemands ont man-
oué leur Sut' en dépit des farces formidables qu'ils
avaient réunies pour d'atteindre.
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AUX ÉCOUTES

Conquêtes

'Serions-nous, de temps ■en temps, décidés
ià perdre nattât répiùattim de peuple, spiMm
tuel ?
Bans VAnnuaire que publie la Comédie-

Française, on trouve des choses fantasti¬
ques, qui font longuement rêver. Tout le
inonde connaît Ruy BtasF On se souvient
que la reine d'Espagne s'ennuie à périr à la
Cour et que regrettant son pays, ce qui est
permis, elle murmure ï

...Je suis folie,'
Pas un livre allemand ! Tout en langue-espagnole!

Ce livre allemand aurait eu propablement
le don d'exaspérer les abonnés de la Comé¬
die. On l'a remplacé par :
Pas un livre plaisant ITout en Langue espagnole !
Au lieu de :

Uue ne sttis-je eneo-r, moi qui crains tous ces
{grands,

Pans ma bonne Allemagne ,avoG mes bons pa¬
rents 3

La reine émet :
Loin d'ici, ioin de tous, avec mes bons parents-!
Voilà comment pn. arrangé' Victor Ilvgo.

De quel droit, c'est ce que nul ne saura: Il
partage, d'ailleurs, l'honneur d'être a'msi
maltraité avec Emile Augier. Clorinde, de
l'Aventurière, doit prononcer, z
Won père, Ulrie, n'est pas .un bourgeois de Mu-

[nich.
Munich a été. remplacé par Madrid, ce qui

fait que « le noble Allemand « devient u ie
noble Castillan ».
Ne voilà-t-il pas une noble conquête. Nous

n'en retirerons pourtant nullç- gloire- Si Ruy
Blas choque la clientèle du Théâtre de ta
rue Richelieu, qu'on- ne le foue pas. Mais
qu'il soit interdit de mutiler un auteur qui
ne peut se défendre. De pareils procédés ne
sont-Us pas d'ailleurs d'un puéril à pleurer.
Il ne reste plus qu'à supprimer, dans les
allas, la carte d'Allemagne. On mettra un
blanc à la place, parce qu'il sera peut-être
difficile de la remplacer par la Castille,
mais à ça près !.t

Fannv CLAR.

Poup nos Frères d'Alsace

Un statut
est nécessaire

C'est avec une joie émue et une re¬
connaissance attendrie que la France
des Droits de i'iioïïinle à accueilli sur
son sol les Alsaciens-Lorrfains qui ont
voulu attendre, chez nous, l'heure de la
délivrance...

Nous leur avons accordé l'hospitalité
la plus fraternelle. Nous leur avons ten¬
du nos mains avec allégresse, quand
abandonnant leurs bois de sapins en feu
et leurs villages en ruines, ils nous ont
demandé asile.

Nous leur avons ouvert les portes de
nos maisons et offert un coin à notre
table.
En agissant ainsi, n'accomplissions-

nous pas tout simplement notre devoir
vis-à-vis de nos frères d'Alsace et de
Lorraine f

Une seule ombre subsiste au tableau.
On sait que les Alsaciens-Lorrains, au¬

torisés à résider en France, reçoivent,
soit une carte tricolore, soit un permis
de séjour.

Le ministre de l'Intérieur assimile,
avec raison, la carte au permis, mais,
comme il n'existe pas de statut précis,
plusieurs tribunaux dénient à cette carte
toute valeur.
Lorsqu'ils sont munis/Ile ces papiers,

les Alsaciens-Lorrains bénéficient de
droit au moratorium des loyers. Cepen¬
dant, par une contradiction v':"arre, il
est interdit de commercer ™

ivu queue raçon î
iEn réalisant no» seulement l'unifi¬

cation du statut des Alsaciens-Lorrains,
mais encore l'unification des services
dont ils dépendent- au point de vue ad¬
ministratif.

Ce qu'il faut faire — et à l'heure ac¬
tuelle ce geste s'impose plus que jiamais
— c'est créer un organisme central qui
serait comme une sorte de sous-secréta¬
riat de l'AlsaceLorraine.

Cet organisme — installé à la Prési¬
dence du Conseil — serait chargé de tou¬
tes les questions intéressant nos frères
des pays annexés.
Rien de ce qui peut améliorer chez

nous le sort des AlsaciensLorrpins ne
idoit être négligé.

Ceux qui ont souffert pendant qua¬
rante-quatre ans le joug germanique
avec la foi ardente de voir, un jour
leurs provinces libres, méritent bien de
la nart de la France nette marque de sol¬
licitude "et d'affection»

Léo POLDÊ8.

Malgré les trains supplémenlraires, vers
neuf heures du matin, il y a tous les jours
affluence à la gare Saint-Lazare. Ce ma¬
tin, les trains passaient bondés- et on s'en¬
tassait les uns sur les autres.

. Une dame se hisse 'péniblement en te¬
nant a la main un sac en papier qu'elle
porte précautionneusement. Soudain, des
,eris, des injures. Dans la bousculade le sac
et son contenu ont été aplatis. Six œufs
Irais du jour déversent .sur les vêtements
des voisins leurs jaunes et leurs blancs.
,4a ûamg pleura ses œufs» leg voyageurs

leurs
ble

vestons et leurs culottes, et l'inévita-
petit pâtissier de crier :

Passez ^ia poêle ! Une omelette, une ï
~ J—O—

La guerre a fait naître" ca province une
monnaie do papier qui aura plus tard une
valeur documentaire-Les artistes qui ont
dessiné les billets n'ont pas été chercher
loin leur inspiration. A Granville, ils ont
esquissé le Mont-Saint-Michel, à Tarbes le
Pic du Midi. D'autres,ont. cherché des do¬
cuments dans le passé. Les- chambres de
commerce de Bordeaux ont fait reproduire,
des jetons du XVIII» siècle. Un dessina¬
teur a rapproché les effigies de Joffre et
de... Charles Martel f...

Les coliecUoinaTjeura récherc,bie',ront; un
jour passionnément ces billets»

Le dernier numéro de-Fanlasio (1er mars
I91G) constitue vraiment une œuvre d'art
exquise. A Roiibille et à Barrère, qui ont
leurs pages accoutumées se sont joints,
pour donner des compositions dont il faut
louer pareillement les couleurs et les lignes:
Fahiano, Gurbault, Leroy, Delaco, Ilalouze,
A. Auhry — dont « les Infirmières » sont
un chef-d'œuvre de mouvement et de grâ¬
ce mystérieuse — Icart, S-at, Montassier,
Pavis, Hervé Baille, etc. — Texte de : Pier¬
re Mille, Henry Gauthier-Villars, Heller,
Maurice Strauss, Jacques Redelsperger,
Dominique Courbette.

Elle,est bien jolie l'histoire de ce poilu
qui, l'année' dernière, demandait une per¬
mission de huit jours à son capitaine pour
aller se marier (c'est le Gaulois qui la ra¬
conte) :
Le capitaine' réfléchit un instant et ré¬

pondit :
(( Mon garçon, il ne laut jamais se dépê¬

cher de "se marier. Si ta fiancée t'aime
vraiment, elle peut bien attendre un an; et
alors, ce n'est pas huit jours, mais quinze
jours que je te donnerai. Je tes le pro¬
mets. »

Moitié déconfit, moitié consolé, le poilu,
s'en alla sans dire mot, mais, l'année révo¬
lue,. il rappela au capitaine sa promesse..,

k Tu as ma parole : tu as tes quinze
jpurs. Tu vois que j'avais raison. Ta as
maintenant la preuve que ta tancée t'aime
réellement. »

d Oui, mon capitaine ; seulement, c'est
pas la même. »

: —

Urodonal dissout
acide uriques nettoie
reins articulations,
évite obésité, artério»

en,tau, sclérose.

Bureaux
de Placement

A la suite de la note intitulée « Secoua-s mu¬
tuel (?) » parue dans te il» du il lévrier sous ma
signature, notre directeur a reçu la lettre sui¬
vante que nous insérons bien volontiers.

Monsieur le Directeur.
Un nous communique votre numéro du 21 fé¬

vrier dans lequel nous lisons un entrefilet signé,
Maurice fournie.
Votre rédacteur allé mal renseigné, rien de

semblable à ce qu'il avance ne, s'est passé. De
plus, le ton agressif employé contre « La Pan-
sienne », montre qu'il ignore totalement ce qii'est
la Chambre syndicale des Boudions-Restaurants
de Paris. Noire bureau de placement absolument
et rigoureusement gratuit a pu éviter à nos labo¬
rieux ouvriers et etnplogés des Bouillon s-Restau¬
rants près de un million deux cent mille francs
de dépense de placement depuis sa création.
L'incident auquel il fait allusion est tout autre

et votre rédacteur serait bien étonné d'apprendre
qu'on a voulu probablement satisfaire une ran¬
cune ou jeter la suspicion sur un organisme oui
gène tous les bureaux de placement clandestin.
Nous n'insisterons pas, car nous savons. Mon¬

sieur le Directeur, quel respect vous avez pour la
vérité et qu'il suffit de faire appel à votre loyauté
pour que les faits soient rétablis sous leur véri¬
table jour. Nous sommes certains que vous vou¬
drez bien à la même page et dans les mêmes ca¬
ractères insérer noire démenti aux allégations de
votre collaborateur.
Voilà qui est lait, et j'ajoute, que je suis heu¬

reux do l'occasion que me fournissent les diri¬
geants de La Parisienne, de préciser. Malgré le
démenti de ces messieurs, j'affirme que le fait
rapporté par des militants du syndicat ouvrier
est exact et je redis que La Parisienne est cou-
tumière du fait. Déjà Emile Aubry, le mutilé dont
mon confrère Ch. Bourg a raconté ici les tribula-
'tions, avait été reçu dans les mêmes conditions
par des employés de cette officine de placement.
Quant aux protestations de désintéressement.

de La Parisienne, que j'avais confondue avec une
des nombreuses sociétés de Secours Mutuel s'oc-
cupant de placement, etle ne peuvent avoir pour
La Chflmbre syndicale des Bouillons-Restaurants
qu'un but de réclame, car je n'ai, jamais dit qu'à
La.Parisienne, ie placement était payant.

Maurice FOURNIE,

La Libre-Pensée chez M. Briand
Une délégation de l'Union fédérative de

la Libre Pensée die France et des Colonies,
composée de MM. Bazàre, secrétaire géné¬
ral de l'Union ; Noël, secrétaire général
de la Fédération de la Touraine ; Char¬
pentier, président do la Fédération des
Vosges ; Charles Vaudef, ancien conseiller
municipal de Paris, secrétaire général 3e la
Seine, Bussemay, délégué adjoint, etc., a
été reçue hier, dans la matinée par M
Bii'iamd, président du conseil. Les délégués
lui ont remis une note, avec de nombreu¬
ses preuves à l'appui, concernant les faits
de pression religieuse, les vexations de tou¬
tes sortes dont sont journellement victimes
les Libres penseurs au front et dans les
hôpitaux.
Le président du conseil a écouté cet ex¬

posé avec la plus grande attention» C a
"

LES RÉFUGIÉS
M. Malvy, ministre de l'intérieur, a reçu

hier matin une délégation des œuvres d'as¬
sistance aux réfugiés des comités départe¬
mentaux des régions envahies qui lui a
été présentée par MM. Siegfried, Lenoir,
Déguisé et Magniez, députés. La délégation
a demandé au ministre de procurer des lo¬
gements gratuits aux familles les plus né¬
cessiteuses parmi les réfugiés, en com¬
mençant par les familles les plus nom¬
breuses.
M. Malvy a indiqué les mesures déjà pri¬

ses et a fait connaître son intention de
solutionner rapidement cette importante
question du logement dans un large esp/it
d'équité et de solidarité nationale-

Tribune de la Banlieue
D'après la correspondance qui nous a

été adressée, il me semble que l'appel
que j'adressais ici même aux lecteurs
du Bonnet Itouge a été mal compris.
En priant nos amis de devenir nos col¬

laborateurs, mon intention n'était nulle¬
ment de demander des rédacteurs.

Ce que nous attendons, c'est qu'on
nous signale, sous quelque forme que ce
soit, note manuscrite ou avis téléphoni¬
que, les faits qui se passent dans la
banlieue et qui sont susceptibles. de,nous
permettre de continuer à lutter pour la
défense des principes de la déclamation
des droits de l'homme et de la défense
des institutions républicaines.

Nous sommes arrivés à un de ces tour¬
nants de l'histoire où nos adventices
font flèche de tout bois pour nous com¬
battre. Sous le couvert de L'Union Sa¬
crée, ils se permettent les attaques les
plus virulentes et ils^s'insurgent quand
nous voulons user du simple droit de ré¬
ponse.

Dans ces conditions, il est nécessaire
que tous les bons républicains se dres¬
sent en face de l'ennemi clérical et réac¬
tionnaire. Pour exprimer leurs pensées,
ils ont besoin d'un organe et c'est la rai¬
son d'être de notre tribune.
J'ajoute pour finir, afin d'être cette

fois bien compris, que lorsque nous ap¬
prendrons- un fait quelconque d'ingéren¬
ce anti-républicaine, se passant dans la
banlieue, nous nous ferons un devoir
d'envoyer sur place un de nos "rédac¬
teurs qui se mettra aussitôt en rapport
avec la presonne qui aura bien voulu
nous le signaler.

Maisons-Alfort
Le maire de cette ville, qui est en mê¬

me temps président de l'Œuvre du ves¬
tiaire communal, nous adresse, au sujet ds
l'expédition des colis postaux militaires, la
note suivante, qui intéresse toute la ban¬
lieue parisienne.
Le Bonnet Rouge ne peut que s'associer

aux desiderata de M. le maire de Maisons-
Alfort.
Aux termes des instructions en vigueur et de

l'avis où public émanant du Ministère de laxJuer-
re, lés coii's postaux adressés aux militaires dans
la zone des armées doivent .être envoyés au bu¬
reau central militaire de Paris.
En province, les colis sont expédiés sur ce bu-

ireau comme colis postaux à domicile, en acquit¬
tant certains droits de taxe.
Aucune redevance n'est demandée pour les co¬

lis postaux militaires apportés directement au bu¬
reau central de Paris.
Aussi les familles nécessiteuses, habitant les

communes du département de la Seine, cher¬
chent-elles, par économie, à remettre leurs colis
à ce bureau, au lieu de les y expédier par le che¬
min de fer.
Mais comme la plupart des pauvres femmes ha¬

bitant notre localité ne peuvent quitter, soit leurs
occupations, soit leurs jeunes enfants, pour se
rendre elles-mêmes à Paris, ce qui entraîne d'ail¬
leurs à des dépenses de voyage lesquelles ajou¬
tées à la valeur du colis, grèvent par trop leur
misérable budget, des intermédiaires se sont char¬
gés, moyennant une rétribution un peu inférieure
à la taxe exigée par le chemin de fer, de trans-
DOrter au bureau central militaire les cotis qui
leur étaient confiés par les envoyeurs.
Des plaintes .nous étant parvenues au sujet de

colis non livrés aux destinataires, et, d'autre
part, notre vestiaire ayant lui-même à expédier
les colis, contenant des lainages qu'il confection¬
nait pour des soldais du rrwit. mms «w®ng dé¬
cidé de nous charger gratuitement du transport,
de Maisons-Alfort à Paris, des colis postaux mi¬
litaires en provenance de noire commune.
Ce service a fonctionné pendant quelque temps

à la grande satisfaction de nos concitoyens, mais
'e bureau central militaire, agissant en vertu
d'ordres supérieurs, refuse maintenant d'accepter
les colis que nous lui présentons et nous oppose
des ordres du V bureau de l'Etat-Major de l'ar¬
mée, d'après lesquels chaque expéditeur ne peut
présenter plus de trois colis par jour. On nous
opose également que le bureau central militaire
n'a été établi que pour la population parisienne et
non pour ies communes du département de la
ijoine.
L'application stricto de ces prescriptions nous

interdit non seulement de remettre les colis adres¬
sés, par des familles modestes, au père ou à l'en¬
fant qui fait son devoir sur le front, exposé à
toutes les intempéries, mais nous empêche égale¬
ment d'expédier les envois que nous pouvons
faire, grâce à la générosité des habitants, aux
soldats appartenant aux familles les plus néces¬
siteuses.
C'est donc une mesure absolument déplorable,

qui paralyse notre action bienfaisante, mais c'est
aussi une injustice ilagrante puisque.des com¬
merçants comme les maisons Félix Potin, Da-
moy. etc.,., et les grands magasins de nouveau¬
tés, dont les envois coûteux sont évidemment des¬
tinés aux militaires appartenant à des familles
aisées, peuvent déposer, en même temps, au bu¬
reau central, un nombre illimité de colis. Il est
certain, d'antre part, que l'on n'exige pas que
les expéditeurs habitent Paris et que ces maisons
reçoivent des ordres d'envois de toutes- provenan¬
ces.
Ainsi donc des maisons et magasins, que la

guerre enrichit, jouissent de dreits supérieurs aux
nôtres, alors que nous n'agissons que par phi¬
lanthropie et patriotisme, et les colis de conserves
iines ou de vêtements soignés destinés aux plus
favorisés de la fortune, sont acceptés à l'exclu¬
sion des modestes envois de chaussettes, de che¬
mises, accompagnés d'un capuchon et d'un pa¬
quet de tabac, que noU'e vestiaire destine aux
soldats pauvres I
Nous estimons que les colis remis par des or¬

ganisations comme la nôtre doivent être accep¬
tés au bureau central, qu'il est facile do nous ac¬
créditer officiellement, auprès de ce bureau pour
que les intermédiaires salariés ne puissent pro¬
fiter des facilités qui nous seront accordées. Il
n'est pas admissible que ion puisse nous oppo¬
ser plus longtemps que les habitants de notre
localité, où les ouvriers et les petits employés
de la capitale viennent chercher asile, localité oui
n'est, en somme ,qu'un faubourg de Paris, n'ont
pas le droit de déposer leurs modestes envois au
bureau central ouvert gratuitement aux person¬
nes qui possèdent des ressources suffisantes pour
habiter Paris, ainsi qu'aux luxueux magasins de
nouveautés (qui, maintenant, vendent des conser¬
ves de choix).
Nous sollicitons l'établissement d'un « modus

vivendd », basé sur l'équité, qui donne une légi¬
time satisfaction à n.OS populations laborieuses et
patriotiques. Le Comité.

LES PLANCHES
munales, manque d'air par le grand nom¬
bre d'enfants restanTs, dont il a fallu char¬
ger les classes restantes, fatigue et surme¬
nage de nos instituteurs et institutricesj qui
fon tleurs efforts pour suppléer à cette
grande difficulté, perte de temps et retard
pour nos élèves.
ir IJuand aux écoles religieuses, cette!

aubaine les favorise ; aussi leurs profes¬
seurs n'ont -jamais" été "si conciliants et si
patients auprès des nouvelles recrues, en
leur disant: Pour ne pas trop vous fatiguer,
nous vous emmènerons deux fois par jour
au catéchisme ; l'aller et retour vous fera
prendre l'air et.cela vous permettra de re¬
prendre avec plus d'activité vos travaux
scolaires.

« Il serait donc urgent que la municipa¬
lité de Pantin fasse "cesser cet état de cho¬
ses, en utilisant les deux salles de fêtes,
les transformant en Hôpital militaire;5 et
en rendant à .l'école communale et laïquejj
ses salles d'études. "•

(( Avantage pour les élèves, soulagement
pour nos instituteurs et satisfaction aux
parents. »

Levallois-Perret
Dans la réunion tenue mardi dernier et

au cours de laquelle1M. Oscar Bloch, avo¬
cat, et Prerfë Laval, député de la Seine, ont
pris la parole, la section des locataires de
Levallois-Perret' (Uçion fédérale) ..a deman¬
dé que la loi sur la liquidation des loyers
consacre les dispositions Suivantes :

« Exonération totale des loyers échus ou
à échoir du commencement à la fin des hos¬
tilités et pondant une période à déterminer
après la signature ,de la paix, pour tous
sous-officiers, caporaux et soldats mobili¬
sés, effectivement sous les armes, dont les
revenus ont été diminués, ou supprimés du
fait de la guerre.

» Exonération dans les mêmes conditions,
pour, toutes veuves ou compagnes et pour
tous ascendants; descendants ou : collaté¬
raux à charge des mobilisés ci-dessus, tués
à l'ennemi ou décodés des suites de bles¬
sures- ou de maladies contractées, ou ag¬
gravées par le service militaire.

« Réduction forfaitaire sur tous les loyers
en raison des conditions d'existence. »

Issy-les-Moulineaux
Une cérémonie patriotiqffue, présidée par

le cotoncl Bouclier, conseiller municipal
de Boulogne-sur-Seine, a eu lieu à l'hôpital
auxiliaire des Petits-Ménages, à Issy-les-
Moulineaux.
Le docteur Macaigne, médecin-chef, a dé¬

cerné des médailles militaires et des croix
de guerre aux soldats Henri Bernard, Pier¬
re Delauiray, Albert Hassier Fernand Loi-
.sel, Maurice Mpyer, Léoppld Pinet, Char¬
les Poissonnier et PauI Raoult.

Neuilly-sur-Seine
M. Mortier, maire de Neuilly et député

de la Seine, est tombé, au- champ d'hon¬
neur, après avoir vaillamment combattu,
un se. souvient uue la Chambre dénu-

Pantin

Un membre du groupe socialiste, de Pan¬
tin nous adresse cette lettre ;

u A Pantin, depuis la guerre, une de nos
écoles communales fut- transformée partiel¬
lement en hôpital militaire, cependant que
les écoles libres (congrégation} sont restées
intactes.

» Du fait, de la fermeture de quelque
classe de l'école laïque, une partie des en¬
fants, pour ne pas rester à la rue, fut en¬
voyée par leurs parents dâns ces écoles
religieuses, cependant qu'à Pantin, il existe
deux salles de fêtes immenses, l'une route
d'Aubervilliers et l'autre rue .de Paris ; el¬
les sont très bien aérées et elles pourraient
contenir .facilement 100 lits. Eh hiçn, plies
sont complètement libres.

« Résultat : augmentation d'élèves aux
écoles .libres, jjléthorg dans teê.écol^s conp

À «3e "sujet, un îoéfetrr nous ê&ft que,
dans les hôpitaux auxiliaires de Neuilly, il
y a quantité de prêtres embusqués. Le con¬
seil municipal devrait bien s'en occuper
aussi, si notre correspondant dit vrai. Ces
ensoutanés-embusqués, pour la besogne
qu'ils font, seraient plus facilement rem¬
plaçâmes que nos parlementaires dans
leurs commissions.

i ■>+<■ »

Montrouge
—.».—

La Société d'instruction et d'éducation
populaires du canton de Sceaux a donné, à
l'école des filles de la rue Rabelais, une
matinée artistique à laquelle la musique
du patronage des écoles communales prê¬
tait son concours.

.

Communications

La fctc organisée pour le 1er mars p.ar la so¬
ciété des Blessés du Travail, 154, avenue des
Champs-Elysées, est remise à une date ultérieure.
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Les Bons lis la Défense Nattais
A l'heure -où l'ennemi vient de nouveau

en masses profondes attaquer violemment
notre front, nous devons nous efforcer de
sfcdonUec l'admirable résistance do nos
soldats.
L'AIemagne tient à frapper 1 esprit de

ses populations, à la veille de -son quatriè¬
me emprunt de guerre. Elle sje hâte d'au¬
tant -plus qu'elle sent pouvoir rencontrer
de sérieuses difficultés.
La situation économique fcit finafncièjijî

des Alliés est nette et solide. L'argent que
nous dépensons pour la guerre reste, pour
la plus grande partie, dans notre pays.
D'autre part, nous avons — plus que

hos ennemis un stock important de va¬
leurs étrangères presque intact, dont nous
pouvons, dès maintenant, tirer un meilleur
parti, en particulier à la suite de la con¬
vention signée à Londres dernièrement.
II ng nous suffit pas de procéder au re¬

nouvellement des Bons de la défense na¬
tionale que nous possédons. Nous devons
consacrer à la souscription de ces bons,
une fraction importante de nos diverses
disponibilités. -y
Les bons de la défense nationale donnant

un intérêt net payable d'avance dè 4 ' %
h trois mois et de 5 % à six mois et à un
an, constituent un placement avantageux
à courte duréa.
Tout le monde pieut -Se les procurer puis¬

que, à côté de coupures de 100 francs, de
500 francs, de 1.000 francs,' etc..., on en
trouve d autres de 5 francs et de 20 francs

\ dans taas .l&a bureaux de postgg ' *

CE SOIR
theatres 1

COMEDIE-FRANÇAISE, S h.. La Fontaine ctc Jou¬
vence, Anaromaque.

ODEON. ItelûchëT "
OPSRA-COM1QPE, Keiâchc.
TRIANON-LYRIQUE, 8 h., Le Pré aux Clercs.
PORTE SAINT-MARTIN — Anna Karénine, 7 h.
45, mardi, mercredi, jeudi, samedi et Uiman-
che (matinée à Xheures leuai el dimanche). An*

■ dree Megard, Louis oauinier, Jean Kemm.
Gailé, 8 heures 30, Coraliè et Cie.
Sarah Bernhardt. à 8 h., Le Chemineau.
CMtelet. 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise. , .

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30, L'Ecole des Civils, revue.

Variétés, 8 h. 30, Depuis six mois, La bonne
Intention, L'impromptu du paquetage.
Réjane. — A 8 h. 30, mercredi, jeudi, samedi.

Madame Bans-Oêne.
Gynmase. 8 h. 30. Les Deux Vestales-
NOUVEL AMBIGU. — Ma Tante d'Ronfleur sera
jouée mardi, jeudi, samedi et dimanche (diman¬
che, matinée 2 h. 15). .Albert Brasseur, Monna-
Ltelza, Jean Coqueiin et Juliette Parcourt.

Renaissance. 8 h.~~30. La Puce a l'oreille]
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Ilortense a dit

« J' m'en fous ».
Bouffes Parisiens, 8 h., EU.
Grand Guignol, 8 h. 45, La Cyclope, La maison
dans la brume. L'homme qui fui aimé, L'expé¬
rience du docteur Lorde et Le eourl-cireml.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Miml pinson.
Cluny, 8 h. 45, Maître Nénuphar ; "Si iamuis fe le
pince !...
lléjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Vaudeville, 8 h. 30, Cabiria (cinéma).

Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout, revu-
Scala, 8 h. 30. la revue Hardi les Bleuets jr\
Eldorado, 8 h. 30, Boucot dans « La Crevette
Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié.
Gaité MochecJiouarb 8 h. .30, Miss Bridgctt, ope,
rette.

Ba ta Cian, 8 h. 30, La Dame du Commissaire„•
Mouiir. dé !a Chanson, û 8 heures 30, Les Chan-,
sonniers et Non... Mais sans Blague, revue.- :

^ T

MONTEL-EUROPÉEN
PAN) SUR I.ES K... BOCHES! »

latriomphalo revue satirique ilsValeatta TARAwLT
Paule MORLY, la Reine des Revues

(MONTEL, SILVIN, J. Delorme, Lénars, etc.
?Chez MONTEL !L N'Y A çue D.s Vedette»
On peut louer par téléphone ÇMarcadet i3-3s>.
tans augmentation de pria. — &, Hue Bîot, PLI[2 UJuy

MUSIC-HALLS. CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. — (Tél. Gut, 68-07). — Grands i
Galas avec ANTOINE, Jane Marnac et Girier,
dans leur sketch. Partie de Concert : Polin,
Carmen Vildez, X'ibor, Ferréal, et 20 artistes.
le Cagibi. 85, rue Ca.uni au tin, Chansonniera
Sketch, revue, i'vonne Yma.

rte qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniera,
ei la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier*
Au Buy puni...prunt, reyue. •

. CHEZ SENGA, 25, rae Fontaine, -a
Tous les soirs à 8. h. 30, Chariot,. .
Eva Flores, Pauletlc Defaix, Fada
Rey. Madzo, Caroline, Valsery, LESÎ
6 1VANOFF LYJO, JANE HELE,
CHOCOLAT et BOB O'CONNùlî.

Tous les jours (i 4 heures, APER1T(F-QONCERTs
Fauteuil, 0 fr. 50.

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30', Amcxmun-Cireu.s. up#.
relie.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAL&
CE. 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Prm
gramme varié. Intéressant. Orchestre syn*
gaonique.

TIVOLI CINEMA '14. rue da la Douane). Tél.
2044. l'ous-les. jours., matinée a 2 h. 30, soir
rée à 8 heures. Autour do la guerre. AClua-i
htés au jour ie jour.

omnia fathe (à Côté des Viïi'iétésT"""!!?
passeur de l'Yscr — L'homme au mouchoir rou¬
ge (suite des Mystères — La folie de Rigadin
— Vues militaires.

De 14 heures
à minuit

— 575° jour de la guerre.
— Communiqué de la nuit : En Argonne, nos

batteries, lourdes et de campagne ont exécuté des
t-irs sur les voicS d'accès de l'ennemi en pafticu
lier dans la région du bois de Cheppy. Ce matin
à la cote 285 nous avons lait sauter une mine
dont nous avons occupé l'entonnoir.
Dans la région au nord de Verdun, l'activité

des deux artilleries est toujours très vive sauf
dans, le secteur a l'ouest de la Meuse qù l'on si¬
gnale un certain ralentissement du bombarde¬
ment ennemi.
Les Allemands au cours de la journée ont tenlô

plusieurs attaques partielles qui ont été refoulées
par nos feux et par nos contre-attaques. A l'ouest
du fort de Uouaumont notamment. nos troupes
ont engagé un combat corps à corps avec l'act-
YflrsQire qui a été rejeté d'une petite redoute où
il avait réussi à s'installer.'
En Woêvre, deux attaques sur Frcsnes ont

complètement échoué.
En iLo-rraine, not re artillerie s'est montrée Très

active dans les secteurs de Reiilon, Domèvre et
Badonvilier.

— Une note de l'empereur d'Allemagne pres¬
crit d'incorporer dans les rangs des combattants
50 0/0 des -brancardiers et ambulanciers volon¬
taires.
— La crue de la Seine continue. A Corbeil, Vil-

teneu-ve-St-Georges. Puteaux, Courbevoie, As.niè-
ros, St-Clûud. nombreuses caves inondées et dé¬
ménagées. L'eau couvre une partie do l'île Rots-
child, en face de Puteaux. Eile effleure tes quais
dans les parties basses d'Asnières et de Cour¬
bevoie.

— M. Jouhaux, secrétaire général de la C. G.
T. a été invité par la fédération des industriels
cl commerçants français a prendre la parole à
l'issue du prochain déjeuner. Jouhaux traitera de
la reprise de la vie économique.

— On «mstate une pénurie d'essence à Paris et
Ja banlieue. Celte crise toute passagère est due
à. .ta dillioullé.dC'S transports gênés par les trains
militaires et â la cessation de Kt navigation flu¬
vialF.

— ija-Gazélte générale de l'Allemagne du Nord
annonce la reprisp de la campagne de torpillage
qmr les sous-marins.

— Dans la 18e région allemande la classe 10.17,
incorporée, partira peur le front an -mois de
mai. Au-coui's du printemps, incorporation de la
classe 18.
— -Une fumée intense emplissait hier soir subi¬

tement la salle des nos perdus de la «are St-
Lazare. H y eut an gros émoi. C'était simplement
une petite -bibliothèque qui brûlait.

sente l'état" du personnel de tous les grands
corps de l'Etat, des ministères, des administra¬
tions. des corps savants, tics"ambassade, efci..
tel qu'il existait au ébut du mois d'août 1915.
H convient de rappeler qu'en outre des nomen¬

clatures du personnel ifrie nolicc Iparée en têt»
de chaque administration, ou. service fait connaî¬
tre son organisation et son fonctionnement. Ca¬
sent toutes ns instilutins législatives, administra¬
tives, judiciaires, iinancièrés, militaires, etc., qua.
ces notices font passer sous tes.yeux dadocteur ;■
Icui" ensemble constitue un véritable Précis de
L'organisation administrative de notre pays. Au-,
enn autre annuaire ne donne un groupement
hu«si parfait et aussi dçlanié de tous les corps
qui constituent notre organisation nationale.
L'année 1914 os tdoncTa dernière parue rt il

est évident qu'une édition nouvelle, mis? à jour,
ne pourra pas être entreprise avant !a fin «tes
hostilités.

Si

VERMOUTn ot tyl^lN

Les Parlementaires
aux Armées

M. Antoine Borrel, députe républicain sociaii»
te, mobilisé au début dé la guerre comme simpla
soldat, aujourd'hui lieutenant d'infanterie sur le
front, vient d'être tait chevalier de la Légion
d'honneur. 11 est déjà titulaire de la médaille mi¬
litaire et a été cité trois fois à l'ordre du jour. , '

Banque Nationale de Crédit
Nous apprenons que te Conseil d'administration

de la Banque Nationale de Crédit s'est réuni pour
prendre connaissance des résultats de Pexsrciee
1915.
Les produits nets de l'exploitation, comprenant,

uniquement des opérations de banque pure, se
sont élevés à Fr, : 4.742.173,36, contre Fr.
2.307.050,11 en 1914.
Le Conseil proposera à l'assemblée générale

des actionnaires, la distribution d'un dividende
de 6 0/0 absorbant 1.500.000 fr. et le surplus des
bénéfices, après déduction des charges statutai¬
res. serait ajouté aux réserves et provisions qui
atteindraient ainsi Fr. 27.186.739,32.
Les dépots et comptes créditeurs ont passé

d'un exercice à l'autre de 128 millions à 210 mil¬

lions avec des augmentations correspondantes
dans les disponibilités.

>-»»<>.«»-<

Les ouvriers italiens
en France

On mande de Rome qu'à la suite dej'ac-
,cord intervenu enf,re (les gouvernements
français et italien, le commissariat de* l'é¬
migration a commencé à délivrer leurs pas¬
seports aux premiers ouvriers qui se ren¬
dent en France pour travailler, -sous les
ordres de cette autorité, à la'production des
munitions et à d'autres travaux de carac¬
tère militaire. Un premier groupe d'ou¬
vriers, de maçons, de terrassiers'et de char¬
retiers, partis du Piémont, se trouvent dé¬
jà à destination, dans une localité où l'on
doit construire une grande poudrerie»
-,

Exposition
de maîtres modernes

L'exposition des oeuvres de maîtres modernes,
40, rue de Ja Boètie, continue d'être un succès.
Déjà un tiers dut tableaux exposés ont été en¬

levés. L'Etat a acquis les œuvres envoyées par
Maurice Denis et V. Gilsoul. Les prisonniers au¬
tant que les artistes ont lieu de se réjouir
yu'on se hâte ! Ferme tua» le 14 mars.
— « —

Informations
Le Journal officiel annonce que M. le Président

de la Képublique a agréé l'hommage du premier
exemplaire de l'Almanach national pour 1914, qui
vient de lui être présenté par tes éditeurs Ber¬
ger-Levraulti.
La mise à jour de cet Annuaire officiel, qui at¬

teint ainsi sa 216' année d'existence, venait d'être
terminée, quand la guerre a éclaté. L'année 1914

, de l'Almanach national acquiert donc, par ce*
/ait. un .grand intérêt historique, puisqu'elle pré-J

TOUS LES SPORTS
Cyclisme

Union Yélbcipêdique de France. — A la voilé
de reprendre ses épreuves de préparation militai¬
re qui. depuis te commencement de ta guerre, ont
eu tant de succès auprès des jeunes gens, l'Union
Vélocipéidique de Franèê rappellé que, tout ré-'
oamment, cite a pris une décision qui sera appli¬quée pendant toute la durée, des hostilités : *

« Toute licence sera refusée à tout coureur en
âge de porter les armes quelle que soit sa situa¬
tion militaire, sauf aux ajournés des conseite.da
révision auxquels elle délivrera une licence mili¬
taire. » - i

Notre grande fédération nationale rappelle en
même temps, qu'elle délivre des licences «le pré¬
paration militaire aux jeunes gens qui désirent
participer a ses épreuves, et- concours, qui ont
pour but d'or,traîner «tu métfer des armes tous
ceux q-ud sont à la veille d'être appelés sous tes
drapeaux.

CONVOCATIONS SPOP.TIVES "
Cercle des Sports de France. — Ce soir ou Vélo

drame d'Hiver. Rendez-vous a 7 h, 30. Métro Gçef,nefiè. j :• »'
Parisian Âthlêtic Club. — Ce soir au VeV ôTtiv.L

Rendez-vous à 8 heures. Sortie Métro Grenebéè
Red Star 'Club du Ferreux. — A 20 heures 45. $la Coopérative, entraînement, course à p-idd,

athlétisme.
C. S. de la Jeunesse socialiste clu If -- A 2fl!

heures, gymnase du docteur Boistaox, 11. rue,
de Malte. Culture physique, boxe, lutte.

A. Bontemps.

Groupes et Syndicats
Coilreurs, de 21 heures 15 à 22 heures 15, couMl

professtonels de l'Ecole parisienne, au local ha¬
bituel, 49, î.ue de Bretagne. — Pâtissier.?, a Z#heures 30. au siège. Nomination d\i.n conseil1
provisoire. Nouvelles des mobilisés. — 15*, Noc¬
hers, à 20 heures, salle Léautrou, 70, rue Lo-
eouribe. Commission executive. — 17» sectiont,
à 21 heures. 67. rue Pouchel. Commission exè-
ou-live. — 18e, Gautte-d'Or, a 20 heures 30, Map,
son Commune. Commission administrative. —>
20", Charonne, à 20 heures 30, rue de la Réunions
2î. Commission administrative.— AubcrviHiwç,20 heures 30, rue Leouyers, t. Commission ,i«
Touvroir.

PETITES ANNONCES
«»> ■ ■

DEMANDES D'EMPLOI

COMPTABLE expérimenté çberche place sêriçusH— toaite La journée ou quelques limin-eo pa«
jou-r. Ecrtre : Lepeltier, 6, rue de Montlesswy, PÔJris (7'). '

__j
R-'FORME N. 1 pour blessures de guerre, roarî^sans enfants, désire trouver' place de cemi
cterge dans Paris. Références. Ecrire : M. Faure,(15. rue des Graviliiers, Paris (3fi. ;

D\ME possédant brevet élémentaire, demandapteoe •gouvemaiîte, s'occuperait d'enfanlSjMme veuve Compagnon, 31, boulevard Saint-Mi»,chel, Paris (5e).

ClAD DDU1ID Ancienne élève Maternité d*OAUÏi'rMlMB Paris, ex-interne hôpitarayreçoit pensionnaires toutes époques 11, ru«Jean-Leclaire. Parts (17'). Nord-Sud Maxcadafc—J-"" *"

LE BONNET RQUQ&
est oonsposA

par une équipe v
d'euviura syadxvifcg

Le Gérant : Léon Bma,
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IMPRIMERIE FRANÇAISE. Maison J. Dango^
Georges Dangoh, imprimeur

323, m» Montmartre, Paris (2«) ^
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